

[image: cover.jpg]




DU MÊME AUTEUR

On ne meurt pas la bouche pleine, Plon, 2017.

L’Homme positif, Michel Lafon, 2015.

Comment je suis devenu chef étoilé, Bayard, 2011.

 

 

 

Vous pouvez consulter notre catalogue général
et l’annonce de nos prochaines parutions sur notre site :

www.cherche-midi.com

 

Directrice de collection : Mathilde Aubinaud

 

Conception graphique : Mickaël Cunha

Couverture et photos pages 29, 77, 103, 136 : © Mathilde de l’Ecotais ; page 09 : © Françoise Fournie.

Dessins pages 1, 37, 95, 121, 173 : © Pierre Delorme ; page 100 : © Thierry Marx.

 

© le cherche midi, 2018

30, place d’Italie

75013 Paris

 

Mis en pages par Soft Office

Dépôt légal : octobre 2018

ISBN : 978-2-7491-5744-3 




    
[image: ]




Préface

Ode à la libellule…

Un ouvrage de Thierry Marx qui nous parle de… libellules ! Insolite ? Finalement pas forcément ! Thierry est connu depuis longtemps comme étant un extraordinaire grand chef, mais tellement singulier parmi tous les autres : il est beaucoup plus que « simplement » cela ! Il est aussi connu comme étant un fervent adepte des arts martiaux orientaux, en particulier pour leur spiritualité extraordinaire. Il y a de cela huit siècles, le code des guerriers japonais, concernant la pratique du sabre, mentionnait déjà l’intérêt de l’observation attentive du comportement d’un petit insecte extraordinaire, la libellule ! La force contre l’apparente « fragilité » ? Elle fait même souvent, dans certaines écoles japonaises de sabre, partie de leur « emblème totem », tombo. Effectivement, la libellule sait tout faire, bien meilleure que le meilleur hélicoptère de combat, sauf une chose : revenir en arrière ! Et pourquoi cela ? Ses incroyables techniques de vol, neuf au total, font de cet insecte le champion de la liberté aérienne, et cela depuis le Carbonifère !

 

Alors, regardons-y de plus près. La libellule est au départ, sous forme de larve, un insecte à métamorphose complète, qui se développe dans l’eau. C’est même l’un des plus redoutables prédateurs aquatiques, capable d’attaquer et de dévorer de petits poissons ! Son « masque » est impressionnant : de puissantes mandibules avec des créneaux préhensiles aiguisés, capables de se détendre et de saisir la proie. Elle fait un remarquable « alien de science-fiction » ! Et, à la fin de sa vie aquatique, elle se nymphose et se transforme radicalement (métamorphose) en un élégant insecte volant aux performances inimaginables. On trouve d’ailleurs parfois les « exuvies » (la cuirasse aquatique de la larve transformée) accrochées à un végétal aquatique et vides, ayant libéré l’adulte aérien. Elles passent ainsi de la vie aquatique à la vie aérienne, autre performance extraordinaire de notre libellule. Alors, à l’état « adulte » ? C’est une énumération de performances ahurissantes, un véritable festival ! Elle a des ailes championnes de la résistance et de la distorsion (tendons en résiline) lui permettant des mouvements incroyables qui font rêver n’importe quel pilote et lui permettent d’atteindre 80 km/h, elle vole durant des heures avec quelques milligrammes de « fuel », possède des capteurs de vol et des sondes de vitesse incroyablement performants, un corps aérodynamique avec un exosquelette très résistant pour un poids ridicule (chitine, calcaire et sclérotine), « encaisse » 30 g en accélération ! Elle supporte des fréquences jusqu’à 42 Hz et peut développer plus de 20 millions de battements d’ailes par vie sans dommage, et pour finir, elle voit à 360 degrés et analyse 300 images par seconde !!! Cela existe ? Oui, la nature a inventé cela depuis le Carbonifère, il y a… 345 millions d’années.

 

Et que faisons-nous aujourd’hui ? L’humain, dans son imprévoyance, son arrogance, sa cupidité, les détruit !!! Assèchement de mares, pollutions des cours d’eau, destruction et empoisonnement de leurs habitats ! C’est non seulement éthiquement inacceptable mais nous nous privons en plus d’une fabuleuse source d’inspiration et de compréhension de phénomènes et de mécanismes venue de la plus belle des inventions du « système Terre », la vie !

 

Aussi, puis-je comprendre la fascination des samouraïs au Japon, leur appropriation des performances de la libellule et l’incorporation dans leur code d’honneur et de combat du comportement de ce petit insecte odonate. Alors, pourquoi ne pas se saisir de cette opportunité pour profondément changer et enfin décider sérieusement de ré-harmoniser les relations entre l’humain et la nature ? Et, s’il y a un domaine dans lequel la biodiversité et les variations du climat sont essentielles, c’est bien dans celui de l’alimentation ! Nous ne mangeons que du biologique et ne coopérons qu’avec du biologique ! Et ici Thierry troque son kimono pour sa toque ! Nous ne mangeons pas de libellules, et heureusement pour elles, mais elles peuvent considérablement nous inspirer. Comment, dans cette quête d’harmonisation, l’observation de la nature et de ses incroyables performances et de sa durabilité peut-elle nous aider ? Énormément ! Le vivant ne maximise pas, il optimise ! En permanence… Il ne produit jamais de déchets toxiques, il sait tous les traiter, il trouve toujours un « acheteur » qui les transforme et les recycle. Il fait tout à moindre coût d’énergie et est très parcimonieux, l’énergie essentielle étant la lumière du soleil. Et enfin, tout ceci est partagé et sert à tout le monde, on peut rêver et le vivant innove ainsi depuis près de quatre mille millions d’années ! Quand Thierry nous rappelle ici, en cuisine, et justement, une notion essentielle mais que nous avons totalement oubliée, la saisonnalité, c’est fondamental ! Comment retrouver le plaisir de se nourrir, sans aucun excès, en respectant les rythmes du vivant, et en acceptant systématiquement de payer plus pour la qualité ? Ceci relance le vrai débat sur l’innocuité des traitements sur les produits alimentaires, leur goût, leur qualité et leur contrôle, et enfin l’intérêt de consommer local. Et pour cela il faut une éducation, et dès le plus jeune âge !

Alors, la libellule dans tout cela ? Apprenons à la connaître, à la comprendre, à décortiquer ses mécanismes et ses performances, et surtout à la protéger pour la garder avec nous, surtout si nous voulons l’imiter, enfin, à l’aimer ! Et qu’elle soit prise comme symbole ou comme totem, voire comme modèle, implique pour la dignité de l’espèce humaine de la respecter !

Saint-Bertrand-de-Comminges, septembre 2018

Gilles Bœuf
Professeur à Sorbonne Université, 
président du Conseil scientifique de l’Agence française pour la biodiversité
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Avant-
propos

La leçon des libellules

Messagère de l’amour dans la mythologie germanique, diabolisée par les missionnaires qui luttaient contre le paganisme, exemple symbolique de force et de ténacité pour les Japonais, encensée aujourd’hui par certains philosophes – comme Alain Cugno –, modèle choisi par les créateurs de drones, la libellule n’a pas fini de nous étonner. Voire de nous rendre jaloux : dans bien des cas, ne possède-t-elle pas, comme beaucoup d’animaux d’ailleurs, plus de ressources que nous ?

Son intelligence des situations a ainsi largement de quoi nous inspirer. Elle est capable de prédire ses actes : lorsqu’elle est confrontée à un obstacle, son premier mouvement est d’abord de changer d’axe. Sans jamais reculer, on la voit tester un passage par le haut, puis par le bas, de droite à gauche et de gauche à droite, et cela jusqu’à trouver la solution. Qu’elle trouvera, n’en doutons pas. Dans 95 % des cas, la libellule réussit ainsi ses attaques (25 % pour le lion). Sa stratégie, patiente, élaborée consiste à contraindre l’obstacle ou l’ennemi sans faire marche arrière. Mettez-la face à un mur de feuillage : elle décèlera un angle de passage, une échappée, une fenêtre où elle s’engouffrera. Autrement dit, la libellule se montre capable de prendre de la distance. Comme si elle était adepte des arts martiaux, elle sait que tout se joue sur la notion de distance et de centre.

 

Si nous laissons quoi que ce soit nous contraindre, nous finirons en effet par nous étouffer. L’important est de prendre de la distance, ne serait-ce qu’en respirant, afin de nous replacer là où nous pourrons recouvrer l’entièreté de nos moyens. En cela, le symbole de la libellule est très explicite. Si nous ne prenons pas ce temps, alors nous serons condamnés à subir ou à reculer – voire à nous engager dans une fuite qui n’aura rien de stratégique. Devant une difficulté qui nous apparaît très grande, nous avons souvent tendance à nous dire : « C’est un mur, jamais je ne parviendrai à l’escalader. » Nous devrions alors tenter de « raisonner » comme la libellule, qui commence par se mettre en état stationnaire afin de mieux observer et d’appréhender la difficulté sous toutes ses coutures. Si bien qu’elle finira par passer sans même que « l’ennemi » ait bougé.

Tout est donc question de posture et d’attitude. Nous ne résoudrons jamais un problème en cherchant à passer en force. Nous devons nous convaincre que notre plafond de verre – notre limite – est authentiquement de verre. Si nous avons pris le temps de l’examen et mobilisé notre esprit pour trouver la faille, ce plafond finira effectivement par voler en éclats. Si nous consentons à regarder les choses et le monde dans leur autonomie propre et à exiger de nos réactions qu’elles soient utiles ou constructives, alors il est probable que nous commencerons à agir avec méthode et discernement, ce qui n’exclut pas la détermination. Toute notion de combat contient celle de stratégie. Laquelle ne réside pas nécessairement dans l’affrontement brutal et/ou frontal : elle peut au contraire induire un changement d’axe pour dénicher un angle nouveau à partir duquel il sera moins malaisé de contourner et de dominer un problème. Quand nous avançons sur un chemin, nous rencontrons souvent un certain nombre d’obstacles. En réalité, ce ne sont pas des obstacles mais des faits. Or ceux-ci ne sont pas négociables, nous n’avons aucune emprise sur eux. À moins d’être le magicien des contes de fées qui peut raser une montagne d’un simple regard. À défaut d’agir sur ces faits, nous pouvons résoudre les problèmes qu’ils peuvent poser. Le meilleur moyen de les considérer est toujours de rechercher en eux le potentiel qu’ils dissimulent. Si les lignes qui vont suivre pouvaient modestement vous servir à créer ces opportunités, elles auraient atteint leur but. Nous pourrions alors remercier les libellules.

T. M.






[image: ]







[image: ]






A

Agressivité

« Ai-je le temps de préparer une tasse de thé ? »

Né dans un quartier difficile, j’ai vécu toute mon enfance et mon adolescence dans un rapport quotidien à la force, à la violence. C’était la loi des bandes, de la baston. Pour subsister, il fallait se battre. Il y a encore vingt ans, lorsque la tension montait au travail, je me laissais plus facilement embarquer dans une certaine agressivité verbale ou physique.

Avec le temps, grâce notamment à la pratique des arts martiaux, j’ai appris le contrôle de soi jusqu’à en faire un code de conduite. Avec ce principe de base : « Fais de l’impatience ton pire ennemi », dont s’inspire le bushido, « la voie du guerrier », qui régit la vie des samouraïs. Quand la moutarde me monte au nez, j’ai ma petite astuce. En mon for intérieur, je me dis : « Ai-je le temps de préparer une tasse de thé ? » Je vous assure que je le fais ! Et plusieurs fois par semaine.

Ce « truc » me vient d’une histoire que l’on raconte à propos de Miyamoto Musashi, l’un des plus grands escrimeurs du Japon qui vécut aux XVI et XVIIe siècles. Celui-ci se servait souvent d’une très belle image. Pour tromper l’adversaire, il faut, disait-il, « faire bouger les ombres ». Tout en étant présent à soi-même, presque méditatif, il faut aussi pouvoir se déplacer à une vitesse telle que l’adversaire s’en trouvera abusé. Là où vous étiez il y a une seconde, vous n’y êtes plus. Comme s’il ne restait de vous-même que l’impression d’un passage fugace. Votre ombre.

Musashi, donc, devait conseiller un piètre sabreur qui venait d’être provoqué par un véritable samouraï et ne savait pas comment se défendre.

« Vous savez, j’ai mis une vie à apprendre ce que je sais, l’avertit d’emblée Miyamoto Musashi avant de lui demander son métier.

–Je suis maître du thé pour une noble famille, lui répondit son solliciteur. Comme je ne veux pas leur faire perdre la face, je souhaite au moins aller à ce duel de façon honorable.

–Faites-moi une tasse de thé », lui intime Musashi.

L’homme met l’eau sur le feu. Musashi le regarde préparer la cérémonie du thé. Il voit qu’il maîtrise son art et ce constat le rassure. Il remarque surtout la sérénité sur le visage de l’homme.

« Quand vous allez rencontrer le samouraï, lui conseille-t-il, alors imaginez que vous allez lui préparer une tasse de thé. »

Et c’est ce qui s’est passé. Au moment du duel, l’homme a regardé le samouraï en pensant au thé qu’il pourrait lui offrir. Son visage était calme, impassible. « Il est tellement serein qu’il doit être très fort », a pensé le samouraï, qui s’est défilé.

Voilà ce qu’est, à mon sens, le contrôle de soi. Il s’agit de ne pas laisser l’autre nous pousser dans des retranchements qui nous feraient perdre la face, de conserver sa dignité sans pour autant être hautain. « Ai-je le temps de lui préparer une tasse de thé ? » nous indique qu’il n’est pas nécessaire de lui répondre tout de suite, sous le coup de l’énervement. Qu’il faut prendre le temps de l’écoute et de la réflexion. C’est aussi une manière de pratiquer l’ayami, cette technique de l’aïkido qui nous conseille d’adopter une posture permettant de contourner la violence de l’agresseur, de s’approprier sa force pour la lui retourner et l’anéantir. « Quand c’est urgent, c’est déjà trop tard », affirmait Talleyrand. 

Prenons donc le temps d’une tasse 
de thé pour éviter les réponses 
à l’emporte-pièce, ouvrir un espace apaisant 
et mieux résoudre nos problèmes. 

Allez, une tasse de café peut aussi faire l’affaire…

Apaisement

Vivre sans ennemi

Ne nous faisons pas d’illusion : le genre humain n’a rien de pacifique et les lignes de force du monde, le nôtre autant que celui d’hier, sont terriblement conflictuelles. La seule attitude que nous puissions adopter, dans ce désordre environnant, consiste à trouver en nous l’énergie de l’apaisement et la force de résister aux injonctions belliqueuses que nous recevons. Et cela est possible, j’y reviendrai toujours, uniquement si nous savons nous-même ce que nous voulons être, ce qu’est notre projet de vie et si nous nous y tenons vaille que vaille.

Or je sais qui je suis. Je fais la cuisine qui me correspond, celle dont je comprends le sens, et je sais ce que je veux : transmettre à travers ma pratique quelque chose qui pourrait s’apparenter à une éthique, une sagesse peut-être, quelque chose en tout cas qui excéderait largement le seul fait culinaire. C’est pourquoi je n’ai aucun ennemi : nulle forme d’adversité ne pouvant entrer dans mon projet, toute source de conflit me devient comme invisible. Que l’on apprécie ou pas mon parti pris culinaire, que l’on aime ou pas ce que j’écris, dis ou fais, rien ne saurait me faire dévier de ma trajectoire.

Apprentissage

« Si tu sais ce que tu veux, 
montre ce que tu vaux »

Après des années de collège peu reluisantes, alors que j’avais plutôt envie de m’orienter vers l’école hôtelière, on me dirigea vers la mécanique générale. Ce fut un échec. J’étais bien trop impétueux pour me fondre dans le moindre moule, et encore moins dans un moule que l’on m’aurait imposé.

Déjà, j’étais peut-être animé par la volonté de faire ce qui me ressemblait, me correspondait, de vivre la vie que j’aurais décidé de vivre. Je ne peux pas encore parler de projet car ce sentiment était diffus, pas encore structuré. Mais c’était déjà une ambition, imprécise certes, mais une ambition quand même.

Heureusement, on me propose ensuite quelque chose de formidable : entrer chez les Compagnons du devoir uni. Là, j’apprends le métier de pâtissier en faisant mon Tour de France. Je découvre les relations d’homme à homme avec le formateur. Je comprends mieux leur devise : « Ni s’asservir, ni se servir, mais servir. » Nous nous prêtons assistance mutuelle et je commence aussi à comprendre ce que signifie le beau mot d’« humilité ». Je prends conscience de la noblesse du monde ouvrier et de la justesse de cette formule : « Un salaire honnête et le repos : sur le premier naît l’harmonie, sur le second naît l’anarchie. » Aujourd’hui encore, j’ai envie de conseiller à tous ceux qui débutent : « Si tu sais ce que tu veux, montre ce que tu vaux. »

Armée

Savoir être pour durer

Retour dans mon quartier. Tout s’est encore dégradé. Là, je m’intime de partir, de me sortir de mon extraction sociale. Je me rends compte que mes anciens copains n’ont rien tenté, qu’ils se contentent d’une débrouille affligeante. Plutôt que de me plaindre, de me dire que je n’ai pas de chance, je sens que quelque chose m’anime. Un de mes seuls amis qui voulaient lui aussi sortir de l’ornière me lance : « Allez, on s’engage dans l’armée ? »

Aussitôt dit, aussitôt fait : nous voilà à la caserne de Reuilly. Pour moi, l’armée, c’était d’abord le voyage, l’aventure.



OEBPS/image/cover.jpg
La Stratégie
de la libellule






OEBPS/toc.xhtml

		
  
    		Copyright


    		Titre


    		Préface


    		Avant-propos


    		A


    		B


    		C


    		D


    		E


    		F


    		G


    		J


    		K


    		L


    		M


    		N


    		O


    		P


    		R


    		S


    		T


    		V


    		Z


    		Remerciements


  




		Landmarks


			
						Cover


			


		
	

OEBPS/font/AvenirLTStd-Heavy.otf


OEBPS/image/74915743_001-176_EPAC2.jpg
Vol de la libellule: trajectoire linéaire ;
elle ne recule jamais.





OEBPS/font/AvenirLTStd-HeavyOblique.otf


OEBPS/image/74915743_001-176_EPAC.jpg
Thierry
MaDEy

La Stratégie
de la libellule

La méthode corps-esprit

Préface de Gilles Boeuf





OEBPS/font/MS-Gothic.ttf



OEBPS/image/Photo_libellule_OK_(c)_Fran_ois_Fournie..jpg





OEBPS/image/74915743_001-176_EPAC1.jpg
Vol de la mouche : mouvement Brownien.








